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R e g a r d s

sexuels inassouvis, l’allaitement, qui nourrit 
l’enfant, apporte aussi des plaisirs à la mère 
– quelque chose, selon Giard, que la nature a 
lié aux douleurs et peines de la maternité, cela 
afin de maintenir la conservation des espèces. 
Ailleurs, Giard durcit le trait : lors du premier 
mois de la grossesse, « l’œuf humain est un 
parasite de bien petite taille et cependant 
l’action qu’il exerce sur l’organisme maternel 
est assez puissante pour empêcher les autres 
œufs de mûrir et arrêter la menstruation ».

La misère des corons
Ainsi, par des exemples variés, Giard remet 
en cause l’image d’une mère dévouée, voire 
sacrificielle, promue par Perrier et dépeint 
une femelle égoïste, davantage soucieuse 
de son bien-être que de celui de ses petits. 
S’appuyant sur l’étude des perversions 
sexuelles animales du médecin aliéniste 
Charles Féré (1852-1907), il invoque même 
l’infanticide animal. Féré avait établi que, 
sous l’influence du rut, mâles et femelles 
tuaient leur progéniture quand elle représen-
tait une gêne. Pourquoi un tel revirement de 
Giard ? Perrier et lui défendaient tous deux 
les mêmes thèses néolamarckiennes en bio-
logie ; les facteurs scientifiques semblent 
donc avoir joué ici un moindre rôle, et c’est 
du côté des facteurs culturels et personnels 
que se dessinent des réponses.

Engagé politiquement, Giard fut dépu-
té socialiste de la région de Valenciennes 
entre 1882 et 1885. Dans cette région mi-
nière, théâtre de conflits sociaux majeurs 

à l’époque, Giard rencontra les ouvriers des 
corons et fut sensibilisé à leurs conditions 
de travail. Homme de terrain, Giard se faisait 
aussi le porte-parole du monde ouvrier dans la 
presse progressiste locale et dans des articles 
scientifiques. Ce fut lui aussi qui guida Émile 
Zola dans les corons d’Anzin et de Denain, deux 
lieux de grèves importantes, et lui permit, en 
favorisant des enquêtes avec les ouvriers, 
d’accumuler le matériel documentaire qui 
constituerait le cœur de Germinal. Ces dépla-
cements aiguisèrent la conscience sociale de 
Giard et lui montrèrent l’impact destructeur 
de plusieurs grossesses sur des corps déjà 
affaiblis. Face à ce constat, il envisagea la 
maternité comme une contrainte, d’où l’idée 
d’une relation parasitaire entre la mère et 
l’embryon ne favorisant pas l’émergence de 
l’amour maternel.

La sensibilité de Giard à la question de 
l’amour maternel a sans doute aussi été 
influencée par des facteurs personnels. 
Entre 1893 et 1896, Giard perdit ses trois 
enfants, tous morts en bas âge d’une mé-
ningite tuberculeuse. Sa femme, une jeune 
Anglaise qualifiée d’intellectuelle par ses 
beaux-parents, fut accusée par eux de ne 
pas s’être assez occupée de ses enfants au 
point de les avoir laissés mourir...

Les travaux de Fabre, Perrier et Giard 
montrent des liens étroits entre théorie de 
l’instinct maternel et idéologie politique. 
Ces savants n’ont toutefois pas tous nourri 
le discours social dominant. Perrier s’est 
appuyé sur le règne animal pour justifier le 
caractère maternel de la femme, conforme à 
l’image idéale de la femme républicaine. Mais 
de leur côté, Fabre et Giard ont affiché des 
vues davantage en porte-à-faux avec l’idéo-
logie dominante de leur temps. Le premier 
a ébranlé le mythe d’une mère dévouée et 
sacrificielle dans une époque conservatrice 
et sous forte influence religieuse, tandis que 
le second a insisté sur l’origine égoïste de 
l’amour maternel, conception en désaccord 
avec la représentation de la femme dévouée 
à sa vie de mère, portée aux nues par les 
Républicains. À la fin du XIXe siècle, les expli-
cations biologisantes de l’instinct maternel, 
en cherchant à poser un nouvel ordre de la 
nature, ont davantage participé à la construc-
tion d’un nouvel ordre politique.� n

Maternelle pour son propre plaisir

Le petit, en léchant et suçant 
cette sécrétion dont il tire sa 

première nourriture, produit un 
soulagement de la gêne éprou-
vée par la femelle. Il devient pour 
sa mère un instrument de bien-
être et le bénéfice que celle-
ci en retire est tel qu’elle at-
ténue ou même supprime en-
tièrement les instincts les plus 
énergétiques de la race. On a 
vu maintes fois les femelles des 
grands carnassiers adopter de 

jeunes chiens comme nourris-
sons et on ne compte plus les 
exemples de chattes allaitant de 
jeunes lapins ou même de jeunes 
rats. Le besoin de se débarras-
ser d’une sécrétion gênante est 
assez puissant pour déterminer 
parfois la femelle qu’on a pri-
vée de ses petits à voler la pro-
géniture d’une autre femelle.

Alfred Giard, Les origines 
de l’amour maternel,  
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En avril, dans la partie 
Actualités d’une émission  
La marche des sciences,  
sur France Culture le jeudi  
de 14h à 15h, Marion Thomas 
reviendra sur la façon dont, 
sous la IIIe République, 
les études naturalistes sur 
l’instinct maternel ont été 
influencées par l’idéologie 
politique, et inversement. 
www.franceculture.com 
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La logique  – prise au sens  
large – a connu d’incroyables 

progrès depuis deux siècles : l’infinie 
variété des infinis, les étranges 

hyperensembles, l’indécidabilité  
de Turing, les déconcertants paradoxes 
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